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LETTRE DE ROME nages ecclésiastiques : leurs décla­
rations peuvent se résumer ainsi : 
“ M, Crispi a beau dire qu’il a en 
main des documents prouvant que 
le Vatican a voulu traiter avec lui ; 
s’il croiftju’on le prend au sérieux 
il se trompe étrangement. ”

Et un cardinal très en vue me 
disait l’autre jour: «Si M Crispi a 
des documents, qu’il les publie ! 
Mais vous verrez qu'il n’en iera rien, 
malgré ses menaces, oar la raison 
bien simple one ces documents 
n’existent en réalité que dans ion 
imagination. »

Ce qui contribua, sans doute, à 
donner des illusions à M. Crispi et 
à lui faire prendre ses désirs pour 
des réalités, c’est que, sur ces entre 
faites, l’abbé Tosti publia sa fameuse 
brochure en faveur d’un modus vi-

Depuis quelque temps, les jour­
naux étrangers et la presse locale 
s'occupent beaucoup des rapports 
entre le Vatican et l’Italie. Le 
Canada a publié déjà une lettre qui 
résume très exactement la situation; 
il ne s’agit plus, aujourd’hui, que
de donner quelques développements
pour lesquels je viens de puiser 
tues renseignements aux meilleures 
sources.

On a dit, un jour, que l’hostilité 
de M. Crispi contre le Vatican était 
surtout l’eflet du dépit que cet hom. 
me d’Etat avait éprouvé de n’avoir 
pas réussi à faire capituler le Pape. 
L’article que le prédécesseur de M. 
di Rudini a récemment publié 
dans une revue anglaise, prouve 
surabondamment qu’on ne s’était 
pas tromoé.

Aussitôt arrivé au pouvoir, M. 
Crispi a eu le mérite de comprendre 
que la question papale, dont 
devanciers avaient semblé faire fi, 
était en réalité le côté vulnérable 
de l'unité italienne. A cause du 
Pape, l’Italie était obligée de cher­
cher un appui au dehors, comme si 
elle se sentait inquiète au sujet de 
sa vie nationale.

L’ancien président du Conseil 
l'avoue assez clairement, quand il 
écrit que M. Mancini a voulu la 
triple alliance pour garantir Rome 
à l'Italie. Seulement, me disait 
hier un illustre prélat, M. Crispi a 
oublié de rappeler que, si l’Italie a 
éprouvé le besoin de rechercher des 
alliances, ce n’est paa parce que la 
France menaçait son unité, mais 
parce que l’Allemagne commençait 
A faire des avances significatives au 
Vatican. M. de Bismarck — c’est 
toujours le prélat qui parle — avait 
l’habitude “ de tenir deux fers au ,

vendi. Mais ces théories n’enga­
geaient que le savant bénédictin, et 
si M. Crispi a ciu le contraire, il 
faut y voir la preuve qu’il ne con­
naît pas bien le Vatican. Le prési. 
dent du Conseil s’est imaginé qu'on 
voulait lui arracher des concessions 
et se jouer ensuite de lui. Il fut 
impossible de lui faire entendre rai 
son là dessus, et il en voulut beau­
coup à Léon XIII de cette duplicité 
supposée.

J’ai dit que je venais de faire une 
enquête. Voici encore une impor 
tante déposition, que je crois devoir 
reproduire textuellement.

— M. Crispi, que sa nature porte 
aux extrêmes, n’a jamais eu une 
juste appréciation des hommes et 
des choses. Prétendre, comme il 
l’a fait si souvent, que la question 
romaine est d’ordre purement inté­
rieur et ne regarde que l’Italie, c’est 
vouloir fermer les yeux ài’évidence. 
H y a des points sur lesquels le 
Pape lui môme ne peut pas transi­
ger, des renonciations qu’il ne lui 
est pas permis de faire, le voulût il, 
parce que ces décisions seraient 
nulles pour ses successeurs. Léon 
XIII l’a souvent répété : l'Italie ne 
peut vivre en paix avec le Vatican, 
que si elle assure au Pape» une posi- 
lion libre et indépendante s. Or, la 
présence à Rome du gouvernement 
et de la Cour donne t elle au Pape 
la liberté et l’indépendance T

Four en revenir à cet article de 
la Contemporary Review, qui a fait 
tant de bruit et qui a attiré à son 
auteur de si verte e réponses dans U 
presse française,le Vatican, ne pros- 
testera pas, et cela parce qu’il ne 
croit pas avoir besoin de ie faire. 
Mais la presse italienne n’a pasimi. 
té ce silence dédaigneux. La ÿazone 
da Florence, entre autres, développe 
ce dilemme à propos des documents 
dont parle M. Crispi.

Si ces documents existent—dit en

I

I

feu ’’.
En 1881, le prince entra visible­

ment en coquetterie avec le Vatican, 
dont il avait besoin pour agir sur le 
centre catholique allemand et, en 
même temps, pour effrayer l’Italie 
et l’obliger ainsi à se rapprocher de 
l’Allemagne et de l’Autriche Hon- 

Mais M Crispi a tort de dire 
c’est la crainte de la France qui

grie.
que
a fait la triple alliance.

Lorsque M.Crispi succéda à M.Dé­
polit, il voulut faire quelque cho­
se de sensationnel , il eut l’idée de 
chercher à résoudre la question 
romaine en amenant la papauté à 
composition. Une occasion qu’il 

pécialement favorable s’offritjugea s
à lui, et il la saisit avec empresse­
ment’. TVabbô Tosti, savant béné­
dictin. venait d’être chargé de trait 

le gouvernement italienter avec
pour régler la questipn de la basili­
que de Saint Paul. Voici, briève­
ment, en quoi consistait cette ques-

substance le journal en question, 
— de deux choses l’une : ou bien le 
président du Conseil a violé le se­
cret des Notes et des Dépêches du 
cardinal Rampolla, et, dans ce cas* 
il a agi illégalement, au mépris de 
la Loi des Garanties; ou bien il a 
reçu les commun;cations coofiden 
tielles de quelque chancellerie amie, 
auquel cas ladite chancellerie trou­
vera
guère justifié la confiance dont il fut 
honoré.

Ainsi, qu’il ait abusé de sa (K>si 
ion comme miois'.re de l’intérieur 

ministre des affaires

tioo.
Les bénédictins qui desservent la

célèbrebasiliquedemandaient à être
remisen possession des fonds prove 
nmtde collectes faites dans le mon 
de entier dans le oui de réparer les 
dégâts causés pas l’incendie qui 
détruisit Saint Paul hors les murs. 
Les revenus de c es sommas devaient 

à la continuation des travaux 
presque entièrement suspendus de­
puis 1870.

L’abbé Tosti, qui connaissait M. 
Crispi, traita avec lui, et à l’issue de 
chaque entretien, il allait rendre 
ompte à Mgr Mocenui, qui, à son 

?our, en référait au Pape. Mgr 
Mocenni eut ainsi, à quatre ou cinq 
reprises, à répéter au Pape ce que 
Vabbê Tosti avait recueilli de la 
bouche de M. Crispi.

Le chef du gouvernement se mon 
alors, parait il, animé des 

Mais on a

i

J

probablement que M.Crispi n’a
servir

pu comme 
étrangères, le président du Conseil 
d’alors parait également répréhen-

Mais il ne s’agit pas seulement 
des document relatifs aux rapporte 
entre le Vatican et le gouverne- 
raie, la presse indépendante affirme 
que, dans les hautes sphères politi- 
qaea, on accuse M. Crispi d’avoir, 
en quittant le pouvoir, considéré 
comme étant sa propriété person­
nelle des papiers qui étaient le pa­
trimoine de l’Etat et qui, par consé­
quent, auraient dû rester dans les 
archives de la Consulta.

tsait
meilleures dispositions.
1*48 défauts de ses qualités : l’arden- 
te imagination méridionale de M. 
Crispi lui fit entrevoir dans les 

cours autre chose

t

négociations en 
que ce qu’il y avait réellement. Il 
s’imagina que cette affaire de la 
baiilique de Saint Paul n’était qu’un 
piétexte, et qu’on veuait à lui pour 
obtenir un modus vivendi. De là à 
se flatter qu’il amènerait la papauté 
à Capituler, il n’y avait qu’un pas.

Ces illusions ne furent pas de 
longue durée : M. Crispi s’aperçut 
bientôt que le Vatican n’avait pas 
envie de traiter avec le gouverce- 

l’abDé Tosti n’a-

##•
A la fin de cette semaine doit se 

tenir, au Vatican, uue réunion qui 
ne manquera pas d'iotéresser vive­
ment tous les amie des arts.

Voici, en quelques mots, ce dont 
il s’agit :

Les Della Robbir, ces illustres 
maîtres céramistes, avaient exécuté,
sur les dessins de R iphaël, les mat­
ions formant le merveilleux carré­ment italien et que 

viit reçu aucune mission à cet effet, j jage Loges, qui entourent, de 
J’ai eu à ce propos de nombreux ] trois côtés, la cour de Saint Damase. 

entretiens avec d’inüiient# person - Malheureusement, le temps ayant
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ENTREPOT DE MEUBLESAGRICULTUREque la paix e*t impossible sans lui.”
Ce malheureux ne comprend pas 

que c’es\lui qui a rendu la paix 
impossible, et il souffre cruellement 
du mal qu'il a engendré. Le sup­
plice qu’il endure a échappé à l’i­
magination de Dante, qui n’a pas 
inventé un criminel ayant versé un 
fléau sur le monde et en étant le 
premier dévoré. Bismarck voit 
l'Europeen proie au mal de la gu­
erre, qu’elle ne peut ni faire ni 
éviter. Il voit toutes les nations 
s’épuiser en armements, les peuples 
jeter leurs trésors, le fruit de leurs 
sueurs, en attendant qu'ils y je’ 
teat leurs sang, dans lè gouffre 
de la paix armée qui demain 
peut être sera le gouffre de la guer 
re ; il voit bouillonner la fièvre 
qu’fl a allumée ; il voudrait y pion 
ger, y plonger toujours sa main 
pour l’attiser encore, et il est là im 
puissant devant la toute puissance 
qui lui a été dérobée, et paralysé par 
une vo'onié contre laquelle rugit 
dans sou cœ îr une révolte navrante. 
Ah 1 c’est un supplice terrible, et 
par moments il a conscience de l’a- 
voir mérité.

Car enfin, il sait très bien que 
c’est lui, lui seul, oui est responsa­
ble du vol des provinces françaises 
de l’Alsace et de la Lorraine,d’où a 
jailli et dont s’alimente la flamme 
de discorde qui court dans les vei­
nes de l’Europe et qui l’embrasera 
un jour. C’est lui qui, en fondant 
son empire, a enfermé dans ses fon 
dations l’asservissement d’uu peu­
ple, c’est à dire le foyer d’un volcan 
qui fera éruption un jour et l’en­
gloutira, lui et l’empire. Le mal 
dont il tremble, lui, et dont tremble 
l'Europe aujourd’hui, c’est le vol 
can qui gronde et remue. Il assis­
te lui même non pas seulement à sa 
mort politique, mais encore à l’é­
croulement de son œuvre, de cette 
«euvre qui a été sa vie, qui a été la 
tâche, qui a été l’erreur, qui a été 
le crime de sa vie. Son supplice 
est la logique et la revanche du 
droit méconnu, du droit nié, du 
droit foulé aux pieds.

La postérité ne le connaîtra pas 
pour un grand homme. Elle ne di 
ra pas qu'il a été un homme de gé­
nie, parce qu’il lui a manqué un des 
attributs essentiels du génie, la pé­
nétration de l'avenir. Il n’a pas été 
un voyant. Il n'a pas compris qu’il 
était né au monde un principe nou­
veau, une nouvelle loi; il n’a pas 
compris qu’il n’y a plus de domina­
tions à fonder sur le droit de conquê 
te, sans l’assentiment des peuples II 
est de ceux qui s'attardent dans les 
vieilles doctrines, dans les vieux 
cultes dans les vieux empirismes 
politiques;qui croient que le progrès 
moral est un mot, et que les lois qui 
régissent les empires et les relati­
ons des empires entre eux sont des 
règles arbitraires faites an gré de 
ceux qui sont les maîtres un jour, 
tenant leur volonté pour loi et la 
force pour droit. L’homme qui s’est 
traîné dans ces ornières n’était pas 
à la hauteur de son temps* Il appar 
tenait à l’époque des détrousseurs 
de peuples, et il expiera son erreur 
au pilori de l’histoire; déjà il n’a 
plusoi pouvoir, ni prestige, ni repos; 
il n’a plus que le dédain, triste ré­
tribution des orgueils surchauffés, 
et le remords, juste châtiment des 
consciences dévoyées.

fait là comme partout son œuvre de 
destruction, il finit par ne olus res 
ter qu’un très petit nombre de ces 
payés artistiques, les autres étant,au 
fur et à mesure, remplacés par de 
vulgaires carreaux. Puis, un beau 
jour, sous le pontificat de Pie IX, 
on refit, en losanges de marbre gris 
et de marbre blanc, tout le pavage 
des Loges de Raphaël.

Les gens de goût souffraient de 
ce manque d’harmonie entre les 
modernes installations et les vieil­
les peintures des psrois et des voûtes 
des Loges, quand le hasard fit re­
trouver dans les magasins du palais 
pontifical quelques uns des matloni 
exécutés jadis par les Della Robbia. 
Cette précieuse découverte donna 
l’idée d’une restauration intelligen­
te,analogue à celle qui venait d’être 
décrétée pour les salles de l’apparte­
ment des Borgia.

Une Commission a été nommée, 
qui a pour président Mgr Ruffo 
Scilla, majordome du palais. A la 
suite d’une première réunion, tenue 
le 23 juin dernier, M Visconti fut 
chargé de faire des recherches dans 
les bibliothèques Sarli et Corsini, 
pendant que M. Stevenson fouille­
rait la bibliothèque vaticane, que 
M. Lesorune mettrait à contribution 
les archives françaises, et que d’au­
tres spécialistes connus, MM. Veepi- 
gnani, Seitz et Galli, recherche­
raient, de leur côté, les origlonux 
fameux.

C’est dans le réunion qui va se 
tenir dans quelques jours au Vati­
can que les divers membres de la 
Commission présidée par Mgr Ruffo 
Scilla feront connaître le rêsul'at 
de leurs travaux.

R ECOMMANDATION B

Prevention flee dégâts des, insectes MEUBLES! MEUBLES!
JAMES FLETCHER

Entomologiste et botaniste des fermes 
expérimentales de la Puissance.m Nouveaux et a Grand Marche,

(Suite)
2 Bisulfure do car bonne.—Quand 

on sait qua la semence est infestée, 
il y a plusieurs moyens de détruire 
les insectes qu'elle contient. Le plus 
employé par les grainier* qui ont 
»ous les app'ireils nécessaires, est de 
placer les pois dans un vase fermé 
et d’y produire de la vapeur de 
bisulfure de carbonne. Ce produit 
chimique, quand il est exposé à l’air, 
s’évapore et la vapeur en est si pe­
sante qu’elle descend à travers toute 
la masse des pois,sur laquelle on en 
a placé et détruit tous les insectes 
qui s’y trouvent. Il suffit d'une petite 
quantité, } de livre pour trois quin­
taux de pois. Pour cela, on met les 
pois dans une caisse ou un tonneau, 
qu’on puisse fermer hermétiquement; 
on place au dessus des pois un vase 
peu profond contenant le bisulfure 
de carbonne, remet le couvercle et 
le laisse parfaitement fermé pendant 
quarante huit heures. Le bisulfure 
n’altère en rien la semence, mais il 
faut s’en servir avec précaution à 
cause de son extrême intlammabili 
té. La semence doit ensuite être vi­
dée en plein air et il faut avoir soin 
de ne pas en approcher la lumière 
de quelque temps, autrement il se 
produirait une explosion.

3 Chaleur .— Si l’on place dans 
un local chauffé les pois renfermés 
dans des sacs en toile ou en fort 
papier, les bruches sortiront des 
grains pendant l'hiver et seront 
morts par le temps où l’on voudra 
les semer.

4° Saison sautée.—On peut sans 
perte garder les pois jusqu’à la se­
conde année après la récolte, les 
bruches en sortiront la première; 
puis l’on pourra séparer les mauvais 
graine avant de somer.

5o Immersion.— Si, au moment 
de semer, on'trouve que les pois 
contiennent des bruches etqu'on ne 
puisse attendre à l’année suivante 
pour les semer, on peut noyer les 
insectes en laissant 1* semence dou- 
ze heures dans l’eau. Mais il laut 
mettre en terre ou sécher les pois, 
dès qu’on les a sortis de l’eau. 

TRÈFLE.
6. Mol'CHE DK LA LRAINE DE TRÈM. E

(Glover seed Midge, Cecidomyia legu 
minicola, Lintner).— Les pertes con. 
h d'érables que cause cetinsecte dans 
les districts ou l’on sécolte la grai­
ne trèfle a fait co m prendre aux cul­
tivateurs la nécessiléd’avoir recours 
au simple remède que les entomolo­
gistes leur conseillaient. Il n’y a 
qu’à pâturer ou à faucher le irefle 
avant la fin de juin, époque où la 
larve de la première ponte attein1 
toute sa taille et quitte les tôles pour 
s’enfoncer dan* le sol et y subir se8 
autres transformations. Les insectes 
parfaits de la seconde génération 
8ortent de terre juste au moment où 
la seconde récolte de trèfle fleuriv 
et les femelles déposent leurs œufs 
dans les têtes de fleurs. Des œufs sor 
lent des vers rosée minuscules qui 
pénètrent dan* les cosses et détrui­
sent les graines. Vers le moment où 
la graine est mûre, ils quittent le 
trèfle et s’enfoncent dans le sol pour 
y passer l’hiver et émerger le prin­
temps suivant juste au moment où 
le trèfle est en fleur.
II.—INSECTES NUISIBLES AUX 
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Les correspondances d’Allemagne 
font un tableau lamentable de la 
condition physique et mentale à 
laquelle l’âge et les événements ont 
réduit le prince de Bismarck. Bis 
marck s’écroule; Bismarck est une 
ruine. « Depuis son retour de Kis- 
singen, dit une correspondance té­
légraphique adressée de Berlin au 
World, Bismarck a tout l’aspect 
i’un vieillard, et d’un vieillard dé 
crépit. Il s’appuie sur une canne 
plus lourdement que jamais; il n’a 
plus par instants ce port droit et 
ferme autrefois si remarquable dans 
sa démarche; il est de plus négligé 
dans son extérieur,et quand il parle, 
il s’arrête pour trouver ses mots. 
La mémoire lui manque chaque 
jour davantage ; mais chaque jour 
aussi il est plus âpre dans ses pro­
pos contre “ ce jeune homme ”, 
comme il appelle l’empereur Guil 
laume IL Les repas de famille 
n’ont plus l'animation ni la durée 
d’autrefois. Souvent le prince s’en­
dort au second service. La prin» 
cesse, infirme elle même, s’alarme 
sérieusement, et de même tout l’en 
tourage.

Une autre correspondance télé­
graphique, publi épar le Sun, mon 
tre Bismarck frappé au cœur par sa 
déchéance, ne pouvant pas s'habi­
tuer à n’être plus le grand ressort 
de l’empire et jugeant au dessous 
de lui tout ce qui n’est pas la domi 
Dation sans partage. “ Lui qui ne 
connaissait pas de lim:te au tra­
vail ; lui qui faisait le désespoir de 
tous ceux qui travaillaient autour 
de lui et ne pouvaient rivaliser avec 
lui, aujourd’hui touttravail l’ennuie 
et le fatigue, et en même temps 
l’oisiveté lui est insupportable. Les 
occupations qu’il se crée,n’occupent 
pas suffisamment son esprit et ne 
satisfont pas ses goûts. On a dit 
qu’il avait presque fini ses Mémoires. 
Ce n’est pas vrai. 11 ne s’y donne 
pas avec cœur, et il n’avance pas. 
Dans son âme et conscience, il est 
toujours le chancelier, et tout ce 
que font les autres l'irrite. Ecrire 
les annales de ses labeurs et de sa 
gloire ne lui donne qu’impatienee 
et amertume. Parfois le doute et 
le spleen le gagnent. Il arrête M. 
Chrysander qui écrit sous sa dictée 
et ee fsit relire ce qui est écrit. 11 
lui arrive alors de tomber dans une 
sombre rêverie ou d’éclater en un 
accès de rage. Parfois son cerve­
au s’emporte dans la politique et il 
parle, il parle sans mesure, comme 
une pendule sans balancier ; il voit 
la guerre et ne comprend pas qu’el 
le ne vienne pas. Il est convaincu
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Toitures “

'THÉS
Stroud ut linos, it7 Ride»»ada Plate" Toitures Mételll 

lui os en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Sj 
périeur Jewel"

i lu 
Toi EPICERIES.

294 Cl II» DuDioueie
CHAUSSURES.

R. Ma.nkok, BI2 Sparks.
MEUBLES.

Harkis et ( ( 'minor et Queeej
PEINTURES.

159 Bank, 

rue Dalhousie.

J. F. Bklanuku, 
W. H'.wk,
Oku. PlIll.DKKT,CHARBON. HORLOGERS.

J. K. TltK.MIII.AV
30 Rideau. 

113 Rideau.
CHARROYAGK

Tiiumwi'n,
Les Meileures Qualités de HARMACIK

Rideau «t NicholasCharbon Bitumineux ASSURANCE
A. (' LaK 121 Rideau.et Anthracite. CHAPELLERIE

Bien Criblé et Tamisé.

141 Sparks

R. J. Dkvi.in,
PHOTOGRAPHIEO’Reilly &Jler y Stt;

S. Jakvis,

QUINCAILLERIE.
Bloc Russell, Rue Spaths, K G. AVKKUUHK, (19 et 75 Willi»*

PuUI ùr.iitU-ïtitiàST. LAWRENCE HOTEL.
Ltii> POND'SBAS OU FLEUVE ST. MU KENT.

RIMOTTSKZ, F. Q- Brûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d'Yeux
Hcmorrhoïdes |@___
Hémorrhag ■ s
fnfjflmmot ' nimandt* leJNend'e t>

Offrant aux touristes le confort de la vie 
en famille, belle place de bains, air pur, 
1 .elles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.

EXTRACT—En tre chirurgiens :
—Et votre écrasé de l’autre jour?
—Je l’ai remis sur pied.
— Pas possible 1
—Si fait, en lui coupant les deux 

jambes,

A la cour d’assise» :
Le président, — Misérable, vous 

avez empoisonné votre belle mère 
avec du laudanum.

Le prévenu. — Non, je lui ai seu­
lement donné une dose un peu trop 
forte. Dès lors, on ne peut me 
poursuivre que pour exercice illé 
gai de la médecine 1

illggST. LAURENT & CIE.
Phopkistaikks

'

JÎOTEL Saint louis
43-45 #ut y O RK, 077 AU A

ARBRES FRUITIERS.
7. Chenilles a tente (Tent Cater­

pillar», C lisiocampa Amiricana, 
Harris, and C. disstria, iJubon). — 
Les chenilles qui filent les grosses 
toiles offensantes à la vue que l’on 
voit trop souvent dans les fourches 
des branches d’arbres fruitiers et

Cet Hôtel situé *u centre de 1» cité, * ét 
repeint et »men»«é tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Dm MontrealHouu, ruo Quttn Omit.)

PROPRIETAIRE
JONC D OR SOLIDE

I35c. Pour un Jonc valant jl2
I Celonc eitf»brlqu#d"un« c mpo- 
r.ltion n.<MHi<jiie tetouvert» d- deux 
lo inlet Uroetrfo» mllde de i* c .rets,
' sisseasspiss:

sSjsBsir
er/us enverra.» ce j-.' <- et en pi. . r-'.ire < .i'..:oeue et noe

sssssrsüsü.mmam-a

—M. X... est journellement as­
sailli par la meute de ses créanciers.
L’antre jour on sonne, le domesii autres, éclosent en mai d’œufs dis— 
Que ouvre la porte et, avant que le 
visiteur ait prononcé une parole.

UNIMENT GÉNEAUposés en manchon autpur de ramil­
les des arbres et y ont passé tout 
l’hiver. Elles grossissent rapide­
ment et en juillet se transforment 
en ineecte|parfait, papillon de nuit 
brun, agile, marqué de deux bandes 
blanches en travers des ailes. Ces 
insecte sont si bien connus qu’il est 
inutile de les décrire plus au long.

3tS A TV S DK B UC CE B V

ESZSKTÎ
JUTML rapide *üre.

Ecarts, Molettes. Vesslgons En 
ments des Jambes.Snros. Eparv:
Phi* GÊNEAU, Î75. me SvKooeri, Pluie

—Si vous voulez laisser la fac­
ture, dit il.

Le monsieur, surpris.
—La facture v quelle facture ?
Le domestique, non moins sur­

pris :
—Monsieur n’apporte pas de fac­

ture ? Alors monsieur doit se tre ta­
per de porte.

igorge-|

tè suivre/

CATARRH


